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 BECKETT
 
 INEDIT
 
 Sans Il faut féliciter les Académiciens suédois d'avoir attribué le Prix Nobel de littérature à Samuel Beckett. Encore que l'un des plus grands écrivains de cette époque eût pu se passer de cette distinction, la nouvelle aura réjoui les lecteurs de ce journal comme elle nous a réjouis nous-mêmes. Personne d'entre nous n'oublie que Samuel Beckett a ouvert les colonnes du premier numéro de ce journal. Et c'est à te la Quinzaine littéraire» que son éditeur, Jérôme Lindon, et lui-même, confient la publication exclusive d'un texte qui ne sera en librairie que le 15 novembre. Nos lecteurs seront eux aussi touchés par cette marque d'amitié et de confiance.
 
 Gravure d'Avigador Arikha
 
 Ruines vrai refuge enfin vers lequel d'aussi loin par tant de faux. Lointains sans fin terre ciel confondus pas un bruit rien qui bouge. Face grise deux bleu pâle petit corps battant seul debout. Eteint ouvert quatre pans à la renverse vrai refuge sans issue. Ruines répandues confondues avec le sable gris cendre vrai refuge. Cube tout lumière blancheur rase faces sans trace aucun souvenir. Jamais ne fut qu'air gris sans temps chimère lumière qui passe. Gris cendre ciel reflet de la terre reflet du ciel. Jamais ne fut que cet inchangeant rêve l'heure qui passe. Il maudira Dieu comme au temps béni face au ciel ouvert l'averse passagère. Petit corps face grise traits fente et petits trous deux bleu pâle. Faces sans trace blancheur rase œil calme enfin aucun souvenir. Chimère lumière ne fut jamais qu'air gris sans temps pas un bruit. Faces sans trace proches à toucher blancheur rase aucun souvenir. Petit corps soudé gris cendre cœur battant face aux lointains. Pleuvra sur lui comme au temps béni du bleu la nuée passagère. Cube vrai refuge enfin quatre pans sans bruit à la renverse. Ciel gris sans nuage pas un bruit rien qui bouge terre sable gris cendre. Petit corps même gris que la terre le ciel les ruines seul debout. Gris cendre à la ronde terre ciel confondus lointains sans fin. Il bougera dans les sables ça bougera au ciel dans l'air les sables. Jamais qu'en rêve le beau rêve n'avoir qu'un temps à faire. Petit corps petit bloc cœur battant gris cendre seul debout. Terre ciel confondus infini sans relief petit corps seul debout. Dans les sables sans prise encore un pas vers les lointains il le fera. Silence pas un souffle même gris partout terre ciel corps ruines. Noir lent avec ruine vrai refuge quatre pans sans bruit à la renverse. Jambes un seul bloc bras collés aux flancs petit corps face aux lointains. Jamais qu'en rêve évanoui ne passa l'heure longue brève. Seul debout petit corps gris lisse rien qui dépasse quelques trous. Un pas dans les ruines les sables sur le dos vers les lointains il le fera. Jamais que rêve jours et nuits faits de rêves d'autres nuits jours meilleurs. Il revivra le temps d'un pas il refera jour et nuit sur lui les lointains. En quatre à la renverse vrai refuge sans issue ruines répandues. Petit corps petit bloc parties envahies cul un seul bloc raie grise envahie. Vrai refuge enfin sans issue répandu quatre pans sans bruit à la renverse. Lointains sans fin terre ciel confondus rien La Quinzaine littéraire, au 1- au 15 novembre 1969
 
 qui bouge pas un souffle. Faces blanches sans trace œil calme tête sa raison aucun souvenir. Ruines répandues gris cendre à la ronde vrai refuge enfin sans issue. Gris cendre petit corps seul debout cœur battant face aux lointains. Tout beau tout nouveau comme au temps béni régnera le malheur. Terre sable même gris que l'air le ciel le corps les ruines sable fin gris cendre. Lumière refuge blancheur rase faces sans trace aucun souvenir. Infini sans relief petit corps seul debout même gris partout terre ciel corps ruines. Face au calme blanc proche à toucher œil calme enfin aucun souvenir. Encore un pas un seul tout seul dans les sables sans prise il le fera. Eteint ouvert vrai refuge sans issue vers lequel d'aussi loin par tant de faux. Jamais que silence tel qu'en imagination ces rires de folle ces cris. Tête par l'œil calme toute blancheur calme lumière aucun souvenir. Chimère l'aurore qui dissipe les chimères et l'autre dite brune. Il ira sur le dos face au ciel rouvert sur lui les ruines les sables les lointains. Air gris sans temps terre ciel confondus même gris que les ruines lointains sans fin. Il refera jour et nuit sur lui les lointains l'air cœur rebattra. Vrai refuge enfin ruines répandues même gris que les sables. Face à l'œil calme proche à toucher calme tout blancheur aucun souvenir. Jamais qu'imaginé le bleu dit en poésie céleste qu'en imagination folle. Petit vide grande lumière cube tout blancheur faces sans trace aucun souvenir. Ne fut jamais qu'air gris sans temps rien qui bouge pas un souffle. Cœur battant seul debout petit corps face grise traits envahis deux bleu pâle"." LÜmière blancheur proche à toucher tête par l'œil calme toute sa raison aucun souvenir. Petit corps même gris que la terre le ciel les ruines seul debout. Silence pas un souffle même gris partout terre ciel corps ruines. Eteint ouvert quatre pans à la renverse vrai refuge sans issue. Gris cendre ciel reflet de la terre reflet du ciel. Air gris sans temps terre ciel confondus même gris que les ruines lointains sans fin. Dans les sables sans prise encore un pas vers les lointains il le fera. Il refera jour et nuit sur lui les lointains l'air cœur rebattra. Chimère lumière ne fut jamais qu'air gris sans temps pas un bruit. Lointains sans fin terre ciel confondus rien qui bouge pas un souffle. Pleuvra sur lui comme au temps béni du bleu la nuée passagère. Ciel gris sans nuage pas un bruit rien qui bouge terre sable gris cendre. ~ 3
 
 ~S&D.
 
 Descente dans l'horreur
 
 Petit vide grande lumière cube tout blancheur faces sans trace aucun souvenir. Infini sans relief petit corps seul debout même gris partout terre ciel corps ruines. Ruines répandues confondues avec le sable gris cendre vrai refuge. Cube vrai refuge enfin quatre pans sans bruit à la renverse. Jamais ne fut que cet inchangeant rêve l'heure qui passe. Jamais ne fut qu'air gris sans temps chimère lumière qui passe. En quatre à la renverse vrai refuge sans issue ruines répandues. Il revivra le temps d'un pas il refera jour et nuit sur lui les lointains. Face au calme blanc proche à toucher œil calme enfin aucun souvenir. Face grise deux bleu pâle petit corps cœur battant seul debout. Il ira sur le dos face au ciel rouvert sur lui les ruines les sables les lointains. Terre sable même gris que l'air le ciel le corps les ruines sable fin gris cendre. Faces sans trace proches à toucher blancheur rase aucun souvenir. Cœur battant seul debout petit corps face grise traits envahis deux bleu pâle. Seul debout petit corps gris lisse rien qui dépasse quelques trous. Jamais que .rêve jours et nuits faits de rêves d'autres nuits jours meilleurs. Il bougera dans les sables ça bougera au ciel dans l'air les sables. Un pas dans les ruines les sables sur le dos vers les lointains il le fera. Jamais que silence tel qu'en imagination ces rires de folle ces cris. Vrai refuge enfin ruines répandues même gris que les sables. Ne fut jamais qu'air gris sans temps rien qui bouge pas un souffle. Faces blanches sans trace œil calme tête sa raison aucun souvenir. Jamais qu'en rêve évanoui ne passa l'heure longue brève. Cube tout lumière blancheur rase faces sans trace aucun souvenir.
 
 Serge Doubrovsky
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 Serge Doubrovsky La dispersion Mercure de France éd. 333 p.
 
 Violence. La violence comme d'un vol, une femme qui se dérobe. La violence comme d'un viol, l'étoile jaune qu'on enfonce dans la poitrine du petit enfant juif. Eteint ouvert vrai refuge sans issue vers lequel d'aussi loin· A tout propos les blessures saipar tant de faux. Tête par l'œil calme toute blancheur calme gnent, l'horreur tournoie. Pour se lumière aucun souvenir. Tout beau tout nouveau comme au temps libérer, se sauver, une autre viobéni régnera le malheur. Gris cendre à la ronde terre ciel confon- lence : celle des mots. Ainsi se présente la Dispersion. dus lointains sans fin. Ruines répandues gris cendre à la ronde vrai refuge enfin sans issue. Jamais qu'en rêve le beau rêve Serge Doubrovsky; auteur d'oun'avoir qu'un temps à faire. Petit corps face grise traits fente et vrages critiques remarqués (Corneille et la Dialectique du Héros, petits trous deux bleu pâle. Pourquoi la Nouvelle Critique, les Chemins actuels de la CritiRuines vrai refuge enfin vers lequel d'aussi loin par tant de que), nous jette au visage, à l'âme, faux. Jamais qu'imaginé le bleu dit en poésie céleste qu'en imagice roman flamboyant et libéranation folle. Lumière blancheur proche à toucher tête par '('œil toire. Il imagine (ou il confie) un calme toute sa raison aucun souvenir. événement presque anodin: le départ d'une femme, perdue à Noir lent avec ruine vrai refuge quatre pans sans bruit à la ren- peine rencontrée, trois semaines verse. Terre ciel confondus infini sans relief petit corps seul de joie, de miracles, puis l'échec, debout. Encore un pas un seul tout seul dans les sables sans moins qu'une rupture, une mise prise il le fera. Gris cendre petit corps seul debout cœur battant au point. Alors s'éveillent, d'abord face aux lointains. Lumière refuge blancheur rase faces sans trace fragmentaires, timides, rares, des aucun souvenir. Lointains sans fin terre ciel confondus pas un souvenirs. Comme des marques bruit rien qui bouge. apparaissant sur la peau bien des années après les coups. Mais rien Jambes un seul bloc bras collés aux flancs petit corps face aux n'est cicatrisé. La peur même, lointains. Vrai refuge enfin sans issue répandu quatre pans sans l'impuissance, l'auteur suggère la bruit à la renverse. Faces sans trace blancheur rase œil calme lâcheté, qui furent celles d'un enfin aucun souvenir. Il maudira Dieu comme au temps béni face enfant, petit frère d'Anne Frank, au ciel ouvert l'averse· passagère. Face à l'œil calme proche à vivant lui, pourtant depuis longtoucher calme tout bl ncheur aucun souvenir. temps frappé à mort. La mort, qui a semblé épargner l'enfant, Petit corps petit bloc cœur battant gris cendre seul debout. est au cœur (et dans le corps) de Petit corps soudé gris cendre cœur battant face aux lointains. l'homme qu'il est devenu. Sanglants et brûlants, et cuiPetit corps petit bloc parties envahies cul un seul bloc raie grise envahie. Chimère l'aurore qui dissipe les chimères et l'autre sants comme les traces indélébiles de l'infamie jadis subie, ces soudite brune. copyright Minuit éd. 1969
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 venirs se font maintenant nombreux, obsédants, torturants, tonitruants. En même temps ils s'organisent en un récit, parfois tronqué mais impitoyable. Une descente dans l'horreur (la délation, les rafles, comme, plus loin dans le passé, pour la génération du Père: les pogroms; et tout au bout, les camps), une montée de la peur (d'abord les juifs autrichiens, puis les tchèques, puis les roumains, et puis, et puis... NOUS ?), le carnaval de la honte et de la fierté (l'étoile jaune), de la haine et de l'espoir-quandmême. Roman-déluge, et, lecteurs, nous voguons dans l'arche, haletants, éperdus, débordés de toutes parts. Et soudain la pluie cesse, les flots s'apaisent, mais alors tout est dispersé, il n 'y a que le fond sans fond du non-être, rien, plus rien, plus rien de rien, nous demeurons frappés brutalement, brusquement, à hurler, par ce silence. Serge Doubrovsky est-il sauvé, lui, libéré par la magie de sa propre incantation? Sur quel mont Ararat se retrouve-t-il, sain et sauf, infiniment réconcilié ? Vainqueur, en tout cas, dans son combat, vainqueur même du silence. car son chant, quelquefois obscur, quelquefois aussi trop élaboré (comme dans ces pages divisées en deux colonnes, pourquoi?) , sait forcer notre attention, nous emporter, nous soulever d'un soulèvement qui est amour en même temps que révolte. La pureté de cette voix tendue, tendre, est d'une snrprenante puissance. Lionel Mirisch
 
 ROMANS
 
 Un roman de l'inconscient FRANÇAIS
 
 1
 
 Dominique Fernandez Lettre à Dora Grasset, éd. 340 p.
 
 Bien qu'il ait déjà publié un roman, l'Ecorce des pierres. en 1959, Dominique Fernandez est plus connu comme critique, re· porter d'un certain genre et es· sayiste. Sa t h è s e de doctorat, l'Echec de Pavese, est dans toutes les mémoires. Et si son terrain de chasse est l'Italie - qu'il nous montre de façon Ili peu conventionnelle dans Mère Méditerranée ou Evénements à Palerme son gibier pourrait bien être un type de héros que caractérisent, du moins sur un certain plan, un goût, naturellement pervers, de l'échec, un profond désenchantement à l'égard de la vie. Outre qu'à ces hommes, il parait vulgaire de vouloir gagner sur certains tableaux, ils ne se cachent pas qu'en tout état de cause le jeu n'en vaut souvent pas la chan· delle. John Ardileight, jeune Irlandais fils d'hôteliers, se rend en Italie en vue de parfaire ses connaissances dans le métier qui le fera Iluccéder à ses parents, en même temps qu'il entend poursuivre un petit travail personnel sur Michel-Ange. On croirait entreprendre la lecture d'un Bildungsroman du XVIII" siècle. John découvre l'Italie, rencontre des jeunes gens de son âge, se lie avec Giorgo Rittner, étudiant en art, et est amené à rendre visite à une Dora Grapelli, fille d'aristocrates ruinés, dans l'antique mais encore magnifique domaine sis à quelques lieues de la ville. Tout le monde s'attend, et John lui-même, à ce que le couple Dora.J ohn convole à plus ou moins brève échéance, et rien ne serait plus naturel en e f f et si John n'éprouvait une répugnance f 0 n c i ère à conclure et surtout à con· clure en triomphateur quoi que ce soit. Au tennis, il goûte un plaisir pervers à se laisser battre par son ami Giorgio, et si, à Dora, il chante son amour avec beaucoup d'éloquence, il se garde de le lui prouver concrètement ou même de prendre un quelconque engagement d'avenir. Il n'est d'ailleurs jamais si éloquent que quand il est loin d'elle, dans son Irlande natale à l'occasion de Noël, d'où il lui écrit la lettre qui donne son titre au roman.
 
 Dominique Fernandez
 
 Comment expliquer sa conduite? Ce n'est pas au romancier de le faire, mais au lecteur, à partir des renseignements et des indices que lui fournit l'auteur. En conséquence, Dominique Fernandez s'applique moins à brouiller les cartes qu'à nous accompagner dans la traversée d'un labyrinthe dont nous ne sommes nullement assurés qu'il connaît la sortie. On sent qu'il se pose luimême des questions qui ne peuvent pas être si facilement résolues et, en même temps que le spectacle d'un talent sans défaut, ce qu'il nous donne à voir c'est la profonde, l'essentielle honnêteté du romancier à qui l'investigation par l'écriture ré· serve nécessairement des décou· vertes. Ce qu'il a entrepris, c'est un voyage dans l'inconscient de son héros, avec toutes les surprises, bonnes ou mauvaises, qui sont attachées à pareille aventure. Pourquoi John déteste-t-il ce Giorgio Rittner, auquel il est d'autre part si vivement attaché? Pour quelles raisons le pousse·til dans les bras de Dora, la femme qu'il aime? Pourquoi veut-il se laisser persuader, par Dora elle-même, que sa flamme se trompe d'adresse et qu'il brûle en fait, pour la sœur de Giorgio, alors qu'il n'en est rien? Les couples se font et se défont sous nos yeux, mais ce n'est pas marivaudage: quelque chose d'essentiel est ici engagé entre des êtres qui, bien sûr, se connaissent moins eux-mêmes que ne paraît les connaître le romancier, cher· chant pourtant lui aussi sa route.
 
 La Quinzaine littéraire, du 1" au 15 novembre 1969
 
 Au lecteur de débrouiller les fils et de formuler le mot de l'énigme, si mot il y a. Pour notre part, il nous semblait que les indices semés le long de la route par l'auteur étaient suffisants pour qu'on
 
 colle à son héros l'étiquette d'une conduite sexuelle qui, pour être désormais fort répandue, ne passe plus pour aberrante. L'auteur en a paru surpris et cette surprise, qui nous fait honte de notre simplisme, révèle mieux que toute analyse, le sérieux et la complexité d'un cas dont le côté pathétique finit par nous toucher. On dit de certains romanciers qu'ils nous plongent c au cœur de la vie ~. C'est au centre d'une vie autrement secrète et riche de toutes les éventualités que nous mène l'auteur de la Lettre à Dora. Que cette vie, difficile à connaître comme à montrer, dispose autour d'elle circonstances et êtres avec lesquels elle forme des constellations toujours changeantes, c'est maintenant chose non plus seulement devinée - en particulier par les psychanalystes - mais pour le cas et le roman· cier qui nous occupent, discrète· ment et fermement assurée.
 
 Maurice Nadeau
 
 Les Lettres Nouvelles Septembre-Octobre
 
 1969
 
 Krlttza M. Roche Heissenbüttel Jean Rhys Jacques Costine . Urmut. Allain MifJ1lei - - - Georges Kassai : Quelle linguistique? - - Georges Auclair Austin Caxton - - - - Jean Chesnaux : Les Indiens du Minnesota - - - Roger Bensky Marc Hanret. - - - Dominique Nores
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 Ténèbres maléfiques Dans la Place de l'Etoile, son premier roman, Patrick Modiano nous faisait vivre le drame de la double appartenance et illustrait le tourment de ceux qui relèvent de deux communautés, de deux races, de confessions distinctes. Dans les époqUes troublées, quand les camps s'opposent et les sollicitent tour à tour, ne vont-ils pas être tentés de jouer sur les deux tableaux, de renier la part d'eux-mêmes condamnée au bénéfice de celle qui peut lui servir d'alibi et lui permettre de survivre en fraude et sous le couvert?
 
 1
 
 Patrick Modiano La ronde de nuit Gallimard éd. 175 p.
 
 Le drame de Rafaël Schlemilovitch, demi-Juif, résidait dans cette atroce vanité de savoir qu'il y a vingt-cinq ans, dans le Paris de l'occupation, l'un de ses sangs vouait l'autre au supplice et à la
 
 mort, alors que plus rien aujourd'hui ne le8 opp08e, et au moin8 en apparence, ne les empêche de vivre en bonne harmonie. Sauf cette mémoire plu8 vieille que lui, (né seulement en 1947), la furieu8e reconstitution de l'imaginaire et du 80uvenir, un compte re88a88é comme un défi, contre l'ab8urde, contre l'oubli. Lamballe ou Princes8e de Lamballe pour les membres du R.C.O. (Réseau de8 Chevaliers de l'Ombre), premier embryon de8 futurs groupe8 de ré8i8tance, Swing Trou· badour, parmj la bande de malfaiteur8 au 8ervice de l'occupant, le hér08 de la Ronde de Nuit e8t un agent double, un traître de petite envergure. Moins tragique que Raf~ël Schlemilovitch, que son sang juif et aryen divisait contre soi, Lamballe ou Swing Troubadour, ballotté entre les héros et les gangsters mais surtout entre deux clans opposés - car il ne rentre dans les raisons ni des uns ni des autres - apparaît plutôt comme un être sans appartenance, vivant en marge: un garçon passif, sans vocation particulière, in~ fluençable, un de ces innombra-
 
 bles garçons non définis, à qui la société envoie un jour ou l'autre ses sergents recruteurs, qui en feront des héros ou des salauds, c'est selon. « Le plus curieux avec les garçons de mon espèce : ils peuvent aussi bien finir au Panthéon qu'au cimetière de Thiais, carré des fusillés ». Les idées rares et extrêmement banales. Nous voici loin de l'insolence et du cynisme de François Sanders, le héros de Roger Nimier, de sa superbe et de son goût du paradoxe considéré comme un jeu supérieur qui le conduisait de la Résistance à la Milice et aux Forces Françaises Libres. Loin également de Riton, le héros de Pompes Funèbres de Jean Genet, petit voyou mourant de faim qui ren· trait dans la Milice pour échapper à une effroyable misère mais surtout pour se retrouver métamorphosé en son propre ennemi : le policier, et permettre au poète d'atteindre à ce haut sommet, ce point culminant dans le monde du Mal. Lamballe - Swing Trouba· dour a horreur des idées. Car ce sont celles des autres, contradictoires, antagonistes, qui le harcè·
 
 • coups Les lD.aUValS
 
 1
 
 Henriette Jelinek La Vie de Famille Gallimard éd, 328 p.
 
 Quelles étaient les intentions d'Hen· riette Jelinek en faisant de querelles de famille dialoguées toute la matière de son dernier roman ? Voulait-elle écrire une épopée de la colère et du sordide dans le monde campagnard contempo· rain? Dans cette longue vitupération où la brutalité du langage s'ajoute à la médiocrité des sujets de c scènes », on ne reconnaît guère l'auteur du très beau Portrait d'un Séducteur. Dans ce livre qui date de 1965, la dureté féroce mais admirablement or· chestrée de l'histoire, le tragique qui perçait sous les paroles glacées de la narratrice, avaient la puissance meurtrière et feutrée de ces c mauvais coups:» si bien décrits par Roger Vail· land (les Mauvais Coups), et plus tard par Christiane Rochefort (le Repos du Guerrier). Rien de tel, malheureuse· ment, ne se retrouve dans la Vie de Famille où les combats à nu entre les êtres semblent tourner à vide au cours d'assauts répétés de pure violence ver· baIe. Il semble qu'une certaine profon. deur romanesque soit absente de ce livre. Aurait-elle disparu, submergée sous l'avalanche des scènes qui oppo·
 
 6
 
 sent des c vieux» qui agonisent dans la colère à des c jeunes» qui s'épuisent soit dans l'alcool, soit dans la moro· sité ? Les enjeux de ce vampirisme psycho. logique sont de l'ordre des commérages de campagne; on se dispute à propos d'argent ou des programmes de la télé· vision qui, par une étrange ironie, reproduit très fidèlement la médiocrité et l'infantilisme mental de ceux dont elle vient combler les soirées. On ne décolère pas, dans une atmosphère de rancœur généralisée qui éclate en insul· tes grossières à la moindre occasion. Le lecteur sort de ce livre avec un sen· timent de vide, de bruit inutile et de gratuité assez déplaisant, sentiment que le dénouement très manichéen ne fait rien pour modifier. L'auteur a d'ailleurs sans doute déli· bérément choisi cette peinture dépour. vue d'horizons et de profondeur, ce flot d'imprécations qui ne sont que des surfaces grinçantes où l'intériorité souf· frante des personnages est constamment tenue en échec par la fureur du cri (le texte est fait exclusivement de dia· logues, avec des centrées» et des c sorties» accompagnées de quelque. jeux de scène sommaires). Mais si le fond devait être absent de ce déluge verbal. pourquoi ne pas avoir fait une pièce de théâtre au lieu d'un roman? L'élément visuel du jeu des acteurs eût alors
 
 donné aux personnages une intention· nalité quelconque, un passé d'ordre psychologique susceptible d'étayer leur discours. Le" sens de ces orages pour rien, très sarrautiens au fond, par l'utilisation des lieux communs et l'inauthenticité qu'ils dénoncent, c'est que la vieillesse «est un naufrage» et que la colère dissi· mule mal l'angoisse de la mort et la désespérance. Parfois pourtant, un semblant de profondeur chez les personnages vient cre· ver la surface écumante du discours hargneux, blessant, plein de fiel qui agite convulsivement ces êtres en mal d'équilibre, tous également c: floués» par la vie. Mais ces brefs éclairs échouent à constituer une autre dimen· sion, celle précisément qui viendrait justifier les déluges d'insultes et de c vérités» qu'on se jette au visage. Ce livre est rempli de c vérités» psychologiques, et de celles justement que la Sapientia mundi et les proverbes mettent à notre disposition. Psycht). drame de ratés, et d'épaves dont la sottise et l'étroitesse d'esprit n'ont d'égal que la férocité et la violence, ce roman ne montre que l'aspect sor· dide des rapports humains ainsi que la médiocrité incurable de ceux qui sont dévorés par les préjugés et le monde des objets. Anne Fabre·Luce
 
 Patrick Modiano
 
 lent, le terrifient et le sacrifieront le jour venu. Il n'y comprend rien. Il n'y veut rien comprendre. 11 sait seulement qu'elles finiront par avoir sa Deau. Du bruit mais tuant, ce qu'il n'a garde d'oublier. Le seul sentiment profond, impérieux, enfantin qu'il éprouve au milieu des pressions contradictoires que lui font subir des maniaques et autres forcenés : la peur. Il crève littéralement de peur. « Les seuls sentiments qui m'animent sont la Panique (à cause de quoi je commettrai mille lâchetés) et la Pitié envers mes semblables : si leurs grimaces m'effraient, je les trouve quand même bien émouvants ». Le plus sûr exor· cisme contre la panique, contre l'époque, la présence d'un très vieux couple curieusement le lui fournit. Un géant roux et aveugle, Coco Lacour, mordillant un cigare, une toute petite vieille ou toute petite fille, Esmeralda qui fait des bulles de savon. Ces deux êtres les plus démunis de la terre, il les aime exclusivement. Misé· rables. Infirmes. Débiles. Muets surtout. Bientôt, il se convainc par une étrange intuition ou par quelque idée délirante - comme l'on voudra que tous les hommes, mêmes les plus terribles, les plus despotiques, finissent tôt ou tard par leur ressembler. par n'être plus différents en rien de Coco Latour et de Esmeralda : « Des infirmes qu'il faudrait pro· téger - ou tuer pour leur rendre service ». Les rois, les foudres de guerre, les grands hommes, deviennent, sous ses yeux, des enfants malades. Tiraillé de tous les côtés, dans l'incapacité absolue de prendre par t i, Lamballe-Swing Troubadour, cette girouette. ce pantin; qui ne veut mécontenter personne et complaire à tous et à chacun, traverse donc les ténèbres maléfiques en compagnie de son couple inoffensif et n'aime les autres qu'à la minute où il peut les voir aussi inoffensifs que Coco Lacour et qu'Esmeralda. Alors, il dépasse la panique qu'ils lui ins· pirent à l'ordinaire, il éprouve pour eux, pour la majorité des hommes, « une pitié maternelle
 
 Le Inonde sur une aŒche et dé50lée ~. Il s'attendrit sur la peur de ceux qu'il trahit. Mais il n'aime pas beaucoup leur héroïsme, il se durcit 80US leurs re· garde chargés de mépris, reflètant leurs belles convictions, leur choix d'hommes. Les idéaux sé· parent, rendent moins vulnérables, empêchent le dénuement fi· nal. Et Coco Latour et Esmeralda (le seul recours) n'ont alors ja· Jean-Pierre Morel Le Mural mais existé. Moins déployé que la Place de Coll. «Lettres Nouvelles» fEtoile, la Ronde de Nuit, ne se Denoël éd. 198 p. joue plus des slogans contradic· toires, des dogmes ou des dialectiques opposés, mais cherche pluCentral Park ouate de neige. tôt à passer à travers eux, à se Des Ford et des Plymouth garées devant un motel à air couditionglisser entre, pour échapper à leurs dramatiques conséquences, né. Des Fédéraux qui tabassent avec le caractère espiègle, la souun Noir dans un ascenseur. Des plesse, puis la panique d'un enemballages qui traînent dans une fant qui ne deviendra pas un .cour d'immeuble. Des sirènes homme. Que l'on se souvienne d'ambulance qui hurlent. Des étudans la Plnce de f Etoile: c Trop diants qui déchirent leur livret sérieux, les hommes. Trop absor- militaire. Carmichael qui déclare bés par leurs belles abstractionIJ, la guerre aux Blancs. Des flics. leun vocations ~. L'insolence s'y Encore des flics. Toujours des montrait alors toute tendue vers flics. Les uns appuyés sur une le dégagement. Elle visait à se portière de voiture, matraque à détacher de son angoisse et à re- la main, d'autres donnant l'assaut joindre cette indifférence passionà un immeuble où sont retranchés née, chère à Roger Nimier, mais des hippies. L'Amérique est un avec un risque fort accru chez réservoir inépuisable de sensaModiano de le laisser à l'improtions, d'impressions, de scènesviste submerger. La parade foraine flash qui se déforment et se muloù il exhibait sous forme de ma- tiplient comme les flocons de rionnettes et de tableaux vivants, phares dans la Cinquième Avenue ses mythes, les archétypes juifs et à travers un pare-brise mouillé aryens de sa légende sanglante, par la pluie. Les U.S.A. sont le mais parodiés, prostitués, cabo- rêve et le vertige des écrivains tins féroces et tapageurs de bara- . français : de Paul Morand à Mi· que poussiéreuse, aboutissait peu chel Butor, de Blaise Cendrars à à peu à cette longue prière de Pierre Bourgeade. l'absurde qu'il composait en mêCes dernières années ont conlant tous les hymnes des tueurs et firmé cette tendance. Car les , des martyrs, tous les chants de la U.S.A. sont apparus violents, strihaine et de la pitié - déchirant dents, excessifs comme un thriller pot pourri. Aujourd'hui, Patrick dont le scénario serait de William Modiano, par le truchement de Faulkner et dont la mise en scène son héros, nous rend sensible cet- aurait été confiée à un Lautréte blessure, cette enfance des amont noir. Comment donc écrigrandes personnes, comme un air re le roman de cette Amériqueque ferait entendre la boîte à 1à? En vagabondant sur les roumusique en quoi se transforme ten, à la manière de Kerouac, avec chaque homme avant de mourir. un crayon à une main et une bou« V OUS, mon petit gars, ce sera teille de bourbon de l'autre ?... le bruit d'une poubelle que fon Jean-Pierre Morel a plutôt choisi envoie dinguer la nuit dans un de déverser ses sensations dans terrain vague ». Il truffe son une sorte de roman-poème divisé texte de chansons d'époque. Et en parties, ou panneaux, puisque l'air de Swing Troubadour nous l'auteur présente son livre comme poursuit plus que les c r âne s une fresque qui serait découpée « Salut, César, ceux qui vont mou- en scènes de genre, fresque avec rir te saluent » de tant de gladia- ses détails, ses teintes criardes' ou teurs. Réapparition du lied au délavées, ses morceaux d'affiche milieu des docteurs. et ses collages divers, sans oublier Jean-Marie Magnan. les graffitis.
 
 Vers un nouveau réalisme du regard
 
 1
 
 La Quinzaine littéraire, du 1" au 15 novembre 1969
 
 Le roman se présente donc comme essentiellement visuel ou impressionniste; il a des ruptures, des reprises, des leitmotives, un retournement des scènes «prises sur le vif ». Contrairement à Mobile de Michel Butor, qui nous faisait parcourir les Etats·Unis eu tous sens, Jean-Pierre Morel nous divise son ouvrage en deux parties: la côte Est, la côte Ouest. On y perd peut-être en diversité, mais on y gagne en lisibilité, en profondeur, en composition. Mobile de Butor avait le défaut d'être quelque peu disparate dans son simultanéisme. Plutôt que de s'éparpiller en une pou88ière de notations, Jean-Pierre Morel a préféré limiter les thèmes et les situations de son Mural. C'est le bon parti. Car il ne s'agit pas d'une limitation du regard, mais d'une contrainte formelle imlispensable à la composition. Les thèmes vont de la liberté sexuelle à la résistance à la guerre du Viet-Nam; les paysages: des autoroutes de la côte Est aux cabarets de San Francisco. Pas de personnages: des profils et des silhouettes. De la femme de ménage au recteur d'Université, de l'étudiant contestataire à la femme belle et nue comme un Botticelli. Pas d'histoire: des impacts. Des scènes vécues on des scènes imaginaires provoquées par l'actualité, filtrées par la subjectivité du narrateur. Pour cette raison, les souvenirs du Boul'Mich se mêlent à des visions de Florence sous les eaux, et des affiches com' posées par les révolutionnaires Futuristes russes (atelier de Saratov) font collage au milieu du texte. Autant de fragments qui donnent à ce montage une dimension personnelle et attachante (on n'oubliera pas quelques aperçus fictifs à propos de la Sorbonne !) et surtout un ton particulier qui resserre l'unité du livre. Suggestive comme un tableau op'art, authentique comme une bande d'actualit.és, visionnaire comme un fragment de l'Apoca-
 
 lypse, cette tapisserie de l'Améri· que des années 66-67 révèle une sûreté d'écriture et un sens du montage tout à fait remarquables chez un jeune auteur. Ce roman· poème se lit d'une traite. Les images ne lassent pas ; elles viennent, éclatent et passent comme des panneaux réclames le long d'une autoroute. C'est le rythme de l'Amérique. Ce qui risquait de n'être qu'une mosaïque d'instan-
 
 tanés ou une sene de cartes postales possède un liant et une unité formelle jamais mis en défaut. Ce premier roman révèle un écrivain plus que prometteur: son premier livre est une réussite. Attendons la prochaine œuvre pour savoir si le Mura.l annonce un nouveau réalisme du regard. Jacques-Pierre Amette 7
 
 De Bellac Les critiques et les spécialistes paraissent également partagés sur le sort qu'il faut faire à un écrivain dont l'inactualité se faisait déjà sentir dans les années trente. Accusé de gratuité, d'esthétisme ou d'académisme • supérieur. par les uns, il est défendu par ceux qui s'attachent à l'analyse des profondeurs secrètes de son œuvre, à celle des centres de gravité pudiquement masqués par l'écriture. D'autres, enfin, demandent à «l'enchante-
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 Jean Giraudoux
 
 La Menteuse
 
 Grasset éd. 279 p.
 
 1 I
 
 Or dans la nuit Grasset éd. 234 p.
 
 Les Gracques Grasset éd. 109 p.
 
 1
 
 Carnet des Dardanelles Le Bélier éd. 120 p.
 
 La Menteuse (déjà publiée en 1958 avec les Gracques) est le dernier roman de l'auteur de Bella. Son fils en a rassemblé les brouillons retrouvés et il a luimême comblé, nous dit-il, les lacunes de ce manuscrit écrit à la
 
 ment • de répondre des facettes multiples de son talent et de la vision romanesque ou dramatique qu'il a pu imposer. On peut donc se demander si les quatre textes (deux rééditions et deux inédits : Or dans la Nuit et Carnet des Dardanelles) parus pour le vingt-cinquième anniversaire de sa mort sont de nature à mettre fin à la désaffection dont souffre l'œuvre de Giraudoux depuis la deuxième guerre mondiale.
 
 hâte en 1936 au cours d'un voyage en Amérique. Il s'agit d'une jeune femme, Nelly, qui ment aux deux hommes qu'elle aime et qui décide d'en épouser un troisième qu'elle n'aime pas (un certain Fontranges qui apparaissait déjà dans Bella) . On retrouve le Giraudoux algébriste des nuances les plus ténues de l'âme adolescente et féminine. Nelly, à l'instar de l'Edmée du Choix des Elues est un être à vérités multiples. Ses «mensonges» ne sont en fait que certaines de ses « voix » et ils participent davantage de la sublimation que de la trahison. Mentir est, pour elle, un moyen de s'élever intérieurement à la hauteur de l'amant. Si elle s'in-
 
 vente un passé, c'est surtout pour céder au désir de paraître telle que Réginald ou Gaston peuvent la souhaiter. Plutôt qu'à la tromperie ou au mensonge, sa c: parlerie » ressemble aux manifestations enrichissantes et contradictoires que suscitent le désir et la fascination d'ordre amoureux. Car Nelly est une c: fascinée » qui cherche à combler, à réaliser son être de femme aimée. Prise entre deux regards également aimants, elle tente de leur faire l'offrande de son existence et de vivre pour eux la vérité particulière que chacun de ces hommes appelle en elle. Le douloureux, et l'irréductible, n'est pas ici la dissimulation que ce conflit entraîne pour elle, c'est la divergence irréconciliable qUI sépare les rapports qu'entretiennent Gaston et Réginald avec le monde en général. II en résulte un sentiment d'échec qui affecte les rapports de Nelly avec le monde. Ce roman, qui pourrait passer pour une étude psychologique, est en réalité une analyse des conflits qui surgissent entre les êtres à propos de leur relation avec le monde, et non entre eux. Pour c: intérieure » que semble l'aventure de Nelly, elle n'en demeure pas moins dans la ligne d'une cosmologie poétique très particulière à Giraudoux. Celle-
 
 ,
 
 La traversee du. désert
 
 I
 
 Jean Yvane Un cow-boy en exil Denoël éd., 168 p.
 
 «Dans l'Ouest, celui qui vit le plus longtemps, c'est celui qui n'a jamais regardé un coucher de soleil », énon, c Vie affective et sexuelle » et c Mobiles >. c E 3 », consacrée à l'enseignement, à l'éducation et à l'enfant, sera dirigée par Bernard Planque, qui anime la sec· tion audio·visuelle à l'Institut Pédago· gique National. Premiers titres : les En/ants de Vilua, par L. Poucatch·Zalc· man, un témoignage sur une expérienc:e pédagogique réalisée il y a plusieurs années; l'Ecolier, sa santé, son éduca· tion, par le Dr Debray.Ritzen ; Mathématiques et jeux d'enfants, par Nicole Picard. c Vie affective et sexuelle », est dirigée par Catherine Valabrègue, présidente du Mouvement français pour le planning familial. A paraitre Initiation à la psychologie sexuelle, par Jean Cohen; Attendre un enfant, par Marianne Roland Michel ; la Sexualité aujourd'hui, par André Berge. c Mo· biles », dirigée par Michel Ragon, en· tend donner la parole à des personna· ges qui ont contribué à faire avancer les idées dans des domaines très divers. Premiers titres : Plasti-cité de fœuvre plastique dans votre vie quotidienne, par Vasarely; la Tragédie de fénergie, par Stéphane Lupasco; les Loisirs : produit de consommation, par Jean Fourastié. Une nouvelle série à Edition Spé. ciale : c Technique et démocratie ». Sous la direction de Jean Barets, directeur du club Technique et Démocratie, les ouvrages reproduiront les comptes rendus des travaux réalisés dans le ca· dre de ce club. Le premier volume, à paraître en novembre, s'intitule Si la gauche voulait. Résultat du travail accompli depuis quatre ans par six cents spécialistes du club, il illustre fort bien l'esprit de cette collection qui entend élaborer des propositions concrètes destinées à fournir un programme d'action gouvernementale pour la gauche dans tous les domaines du développement économique, politique de notre pays.
 
 Revue Dans le cahier 14 du Nouveau Commerce, une traduction nouvelle du célèbre texte d'Heidegger: «Qu'est·ce que la métaphysique? c due à Roger Numier. Heidegger se déclare fort satisfait de cette nouvelle version en français de ses pensées sur le « rien c qui, on le sait, sont en même temps des pensées sur « l'Etre c. Dans le même cahier, un excellent texte à la Borges de Roger Caillois: «Récits du délogé c. Réflexions d'Octavio Paz sur l'expression poétique.
 
 - - - - - - - A u x Editions Rencontre - - - - - - - - - ,
 
 DE POUCHKINE AGORKI Une collection établie et présentée par Georges Haldas
 
 Alexandre Pouchkine
 
 Georges Haldas a établi le choix de ses textes comme un musicien orchestrant un thème. Les œuvres retenues jouent entre elles en un subtil contrepoint et J'ensemble résonne comme le chant d'espoir de tout un peuple marqué par une brûlante aspiration à une large communion humaine, dans une période particulièrement dramatique de son histoire: celle qui s'étend de la guerre patriotique de 1812 à la Révolution de 1917. En se limitant à cette seule période de la production litté· raire russe Georges Haldas laisse transparaitre ses intentions, mais qu'on ne s'y trompe pas, il n'a rien d'un arrangeur ou d'un faiseur de pots-pourris ne glanant ici ou là que les seuls éléments propres à venir justifier une idée préconçue. Il n.'escamote aucune contradiction, son choix respecte chaque talent particulier, et c'est même à travers les divergences entre les auteurs que vous verrez petit à petit se dessiner J'image complexe de J'âme russe, alors en pleine prise de conscience d'elle-même. La collection «De Pouchkine à Gorki.. a donc une valeur historique autant que littéraire. Elle est bien plus qu'une simple juxtaposition de textes. Georges Haldas nous donne à travers la période la plus riche de la littérature russe une preuve convaincante, une démonstration de la réelle fonction de la littérature, qui est d'être liée à la vie, Lorsqu'elle le fait, elle se dépasse alors elle-même, sans jamais avoir à chercher J'art pour J'art. Les introductions servent de charnières articulant entre elles les œuvres de cet ensemble admirablement structuré, qui ne devrait manquer dans aucune bibliothèque. Ivan Tourgu8nlv
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